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En ce triste matin, le ciel a choisi de se parer de gris, jusqu’à ne faire qu’un avec l’océan. Le bruit de la pluie qui vient s’écraser sur la table métallique de la grande terrasse en tek est assourdissant. Seuls les éclairs viennent sporadiquement illuminer la journée, prévenant du fracas du tonnerre qui les escorte. Il est sept heures. Peter Diamond vient tout juste de se réveiller. Encore ensommeillé, il s’attable devant la baie vitrée lui offrant une vue sur le déluge. Son café est brûlant et ses pensées ne sont pas encore très claires. Pourtant, il pressent déjà que la journée sera compliquée. Une sorte d’intuition. Il allume machinalement le téléviseur et choisit une chaîne d’informations, le temps de finir son petit-déjeuner. Les nouvelles n’ont rien d’extraordinaire. Alors qu’il se dirige vers la salle de bains, son smartphone se met à vibrer, le coupant dans son élan. 

— Allo, oui ? Ok, Capitaine, laissez-moi une demi-heure et je vous rejoins.

— Bon sang, je le sentais ! Allez mon vieux, bouge-toi les fesses, pensa-t-il à voix haute, histoire de se motiver.

Peter Diamond est un solide gaillard approchant la quarantaine. Il est plutôt grand, l’allure sportive, ses cheveux sont bruns et courts. Son teint hâlé fait ressortir ses yeux bleus. Il porte une barbe naissante qui lui confère un air faussement négligé. Il habite une petite maison de bord de mer sur Manhattan Beach, située à une vingtaine de minutes de l’aéroport international de Los Angeles, sur la côte californienne. Adepte de sport de glisse, on peut apercevoir, disposées sous un auvent de fortune prévu à cet effet, un assortiment de planches de surf. La demeure, vieillissante, est faite de bois. La peinture blanche, qui semble vouloir maquiller son âge, est défraîchie. Malgré cela, elle n’est pas dénuée de charme. Un simple coup d’œil à la tenue de son intérieur, très sobrement décoré, suffit pour deviner son célibat et les quelques bouteilles vides qui traînent affichent son goût pour le bourbon.

 

Dix minutes plus tard, ayant accéléré la douche et rapidement passé des fringues plus ou moins repassées, Peter sort de la maison et enfourche sa magnifique Sportster Iron 883, de chez Harley Davidson. Chevauchant sa monture des temps modernes, il prend la direction du 1358 Wilcox Avenue, au LAPD ˗ Los Angeles Police Department ˗ Hollywood Station, où il exerce en tant que lieutenant à la criminelle.

En moins d’une demi-heure, il arrive devant le commissariat et se rend à son poste. Il dépose son casque et son blouson détrempé puis, sans plus attendre, il rejoint le capitaine Jackson dans son bureau.

— Ah ! Diamond ! Vous voilà. Nous avons un cadavre sur les bras. Vous vous chargez de cette affaire. Voici l’adresse. Une patrouille est déjà sur place et vous attend. L’équipe de la scientifique est sur le coup. Ils sont sur les lieux depuis une vingtaine de minutes. Vous verrez avec eux pour les indices.

— Qui est le légiste ?

— Le docteur Sanders. Cela vous pose un problème ?

— Aucun capitaine. Qui d’autre ?

— Personne, pourquoi ? Vous avez besoin de quelqu’un pour vous tenir la main ? C’est bien la première fois que je vous entends réclamer un coéquipier !

Jackson sait parfaitement que Diamond préfère bosser seul. Pourtant, il ne peut s’empêcher d’y aller de son inlassable rhétorique, destinée à le persuader de faire équipe. Peter ne tient pas à reprendre cette conversation. Il est tout à fait conscient que si son boss ne lui colle pas de partenaire pour le moment, c’est uniquement parce qu’il n’a personne sous la main. Ceci dit, le capitaine renvoie illico son enquêteur à sa mission du jour.

— Pas de conneries, Lieutenant ! Respectez la procédure pour une fois. Ne me faites pas regretter de vous avoir remis en selle.

— Il ne fallait pas me retirer la dernière affaire.

— Vous m’y avez forcé. Vous étiez émotionnellement impliqué.

— Vous savez que c’est faux, Capitaine.

— Vous avez oublié avoir sauté à la gorge du seul suspect que nous avions ? Une fois mis hors de cause, il a porté plainte contre vous, ce qui vous a valu votre mise à pied.

— C’était notre homme ! Il me l’a avoué en me regardant droit dans les yeux.

— Nous n’avions aucune preuve le reliant aux trois victimes. Sans aucun témoin pour corroborer sa « confession privée », impossible de le confondre. Cela fait six mois et nous n’avons plus entendu parler de lui.

— Parce que je ne l’ai pas lâché d’une semelle durant ma suspension !

— Ce qui lui a permis d’obtenir une mesure d’éloignement pour harcèlement ! Aujourd’hui, l’affaire est entre les mains du FBI. Alors, oubliez-le et foutez-moi le camp.

Joshua Jackson est un homme d’une cinquantaine d’années au physique massif et de type afro-américain. Crâne rasé, affichant un léger surpoids, l’homme passe pour avoir un tempérament impulsif. En réalité, il a surtout tendance à s’emporter après Peter Diamond. Il faut dire que ce dernier a le don de le mettre hors de lui. Cependant, il l’apprécie à sa juste valeur. Expérimenté, le boss de la crim’ est conscient que son subalterne est l’un de ses meilleurs éléments. Pour sa part, l’insubordonné lieutenant tient son patron en très haute estime. Et, même si trop souvent il n’en fait qu’à sa tête, les deux hommes se respectent… à leur manière. C’est pourquoi Jackson a décidé de lui confier cette affaire qui s’annonce délicate. 


Chapitre I

Autopsie d’une étoile

Diamond vient d’arriver à West Hollywood, le quartier branché de Los Angeles où l’on trouve pléthore de gens du cinéma. Particulièrement apprécié pour ses boutiques, magasins de vêtements vintage et autres centres de fitness, on peut également se régaler de ses restaurants avant-gardistes et finir ses soirées dans l’un de ses clubs. La jeunesse hollywoodienne s’est approprié la place, raffolant de l’animation du lieu. Les faits se sont passés dans l’un des superbes appartements situés dans une résidence calme et luxueuse. Le temps de franchir le cordon de sécurité et saluer quelques agents, le lieutenant rejoint le docteur Sanders.

— Bonjour Emily. Qu’as-tu pour moi ?

— Peter ! C’est donc à toi que revient l’honneur de cette enquête ?

— Qu’y a-t-il de si surprenant à ce que le chef m’ait mis sur le coup ?

— Disons qu’au vu de la personnalité de la victime, je ne pensais pas que Jackson prendrait le risque de la confier à l’inspecteur « rough Diamond » !

— Oh, arrête avec ce surnom, veux-tu ? Parle-moi plutôt de la victime. De qui s’agit-il ?

— Regarde par toi-même, je t’en prie.

Alors, soulevant le drap blanc qui recouvre le cadavre, Diamond ne peut retenir sa surprise.

— Bon sang ! On dirait… 

— Monica Van Cleef, la star montante d’Hollywood.

— N’est-elle pas fiancée au sénateur Crawford ?

— Oui. Tu comprends maintenant pourquoi je suis interloquée par ta présence.

— Tu ne me penses pas à la hauteur ?

— Je n’ai rien dit de tel ! Je suis même persuadée que tu es à même de résoudre cette affaire. Mais je pense que tu es incapable de le faire sans t’attirer de problèmes et par la même occasion à ce pauvre Joshua qui n’a de cesse de te couvrir.

Si Peter se retrouve souvent dans l’embarras, ce n’est pas par plaisir, mais parce que ses investigations l’y auront conduit. Il sait que ce genre d’affaire requiert une certaine bienséance. Vu les protagonistes, il lui faudra montrer patte blanche pour ne risquer de vexer personne et mener à bien son enquête. Et c’est là que le bât blesse. Il ne sait pas faire et il en est parfaitement conscient.

— Merci de me rappeler mes lacunes, Emily. Cependant, quand il le faut, je sais être le plus diplomate du monde.

— Tu es aussi délicat qu’un éléphant dans un magasin de porcelaine. Tu veux faire croire que tu es capable d’un peu d’élégance, mais avec toi, il y a toujours de la casse.

— Tu peux m’éreinter de tes sarcasmes, mais es-tu certaine de parler de l’enquête ? 

— Allez-vous faire voir, lieutenant Diamond !

La relation que les deux collègues entretiennent est pour le moins… conflictuelle. Née dans le Bronx, le docteur Emily Sanders est une jeune et très jolie légiste. Elle a vingt-huit ans, brune avec de grands yeux d’un vert céladon. Son sourire éclatant illumine son visage. De taille moyenne, elle a une silhouette fine aux proportions avantageuses. Sa blouse blanche cache des hanches dessinées avec justesse et laisse entrevoir de longues jambes aux chevilles délicates. Elle est aussi ravissante que brillante et fait montre d’un caractère bien trempé. 

Après avoir enfilé des gants en latex, Diamond inspecte l’appartement dans ses moindres recoins, essayant de trouver un indice. Et des recoins, ce n’est pas ce qui manque. En effet, il s’agit d’un magnifique duplex de six pièces. Il dispose de trois chambres, trois salles de bains, un grand séjour, une salle à manger avec cuisine ouverte et un dressing. L’inspection est minutieuse, mais, au premier abord, rien ne lui saute aux yeux. Il reste juste perplexe sur la position du corps. Il lui paraît évident que l’on a mis en scène ce qui, pour lui, ressemble de plus en plus à un meurtre. La victime est nue, allongée sur un divan. Le corps repose dans une position très suggestive et sensuelle, voire provocante. Elle porte une perruque ainsi qu’un masque du style de ceux que l’on portait pour le Bal des Ifs sous Louis XVI. Ses yeux sont étrangement tournés vers la télé restée allumée. Le boîtier ouvert d’un DVD se trouve posé en évidence sur la table basse, devant le canapé. La morte tient la télécommande dans sa main. Tout semble intentionnellement mis en place pour inviter au visionnage. Peter cède à la curiosité et appuie sur le bouton lecture en présence de sa collègue légiste. Devant eux, se déroule la scène d’un film érotique où l’on voit clairement la victime en action avec une partenaire du même sexe. Pris d’une pudeur légitime, il décide d’interrompre la diffusion et récupère le disque comme élément de preuve. 

— Alors, qu’avons-nous, Emy ?

— La seule affirmation que je peux faire avant de l’autopsier est que la mort n’est pas naturelle.

— Merci, Doc, mais j’en attendais un peu plus de ta part !

Cette réflexion a le don d’agacer la légiste qui lève les yeux au plafond dans un soupir qui veut en dire long.

— Puisque tu sais tout, pourquoi venir me consulter ? lance-t-elle avec exaspération.

Puis, restant professionnelle, elle lui montre quelques éléments visibles sur le visage encore rose de leur victime.

— Regarde, ses lèvres sont cyanosées et on peut remarquer la présence de pétéchies sur son visage. Cet ensemble de preuves corporelles me fait pencher pour un décès par suffocation.

— Le meurtre paraît évident, dit Diamond se tournant vers Emily en quête de son approbation.

— Vu la mise en scène dans l’appartement, oui. Sans aucun doute, lui confirme-t-elle. Elle a même été maquillée comme dans la vidéo.

— À ton avis, elle aurait été étranglée ?

— Je dirai plutôt qu’elle a été asphyxiée d’une façon ou d’une autre. Elle ne porte pas de marque de strangulation sur le cou.

— Peux-tu être plus précise ?

— Non, il y a trop d’incertitudes sur le moyen utilisé.

— As-tu une approximation sur l’heure du décès ?

— Je dirais entre vingt heures trente et deux heures du matin.

— Rien d’autre ?

— L’autopsie nous en dira plus. Je fais emmener le corps à la morgue. Je ne peux plus rien faire ici. La police scientifique va rester. Elle va opérer des prélèvements.

— Ok, je te retrouve là-bas plus tard.

Diamond sollicite l’aide de l’un des experts présents sur les lieux, espérant bénéficier de ses lumières. Le technicien apporte quelques précisions essentielles. Selon lui, le ou les assassins ont pris tout leur temps pour nettoyer l’appartement de fond en comble.

— Peut-être même ont-ils dîné sur place et fait la vaisselle. Il n’y a aucune empreinte, même celles de la victime sont absentes. On trouve des traces de détergent dans toutes les pièces. Il n’y a aucun signe de bagarre. Il a, ou ils ont, dû tout remettre en ordre avant de partir, conclut-il avant de lui révéler un dernier point intéressant : il n’y a pas de trace d’effraction.

Cet ultime détail suggère que la victime pourrait connaître son agresseur ou que la porte n’était pas fermée. Dans tous les cas, que le meurtre ait été commis seul ou à plusieurs, en repartant, quelqu’un était en possession des clés. C’est la femme de ménage qui a trouvé le corps et qui a prévenu la police. Peter regarde autour de lui, la cherchant du regard. Elle est avec le policier qui prend sa déposition. Diamond remercie l’expert, puis retourne au central, persuadé qu’il ne trouvera rien de plus que le corps scientifique ne puisse découvrir lui-même. Il y a suffisamment de monde pour glaner le moindre indice. Rester serait une perte de temps inutile et risquerait de compromettre la scène de crime. Ils le tiendront informé de toutes leurs découvertes. Avant de partir, il appelle le collègue qui s’entretient toujours avec l’employée de maison. 

— Sergent !

— Qu’y a-t-il, Lieutenant ?

Peter lit le nom inscrit sur son uniforme et s’adresse à lui.

— Mac Gowan ! Sitôt que vous aurez fini avec madame, envoyez vos hommes questionner le voisinage. Ensuite, vous rentrez. Vous me rejoindrez dans le bureau du capitaine pour que nous débriefions ensemble.

— Entendu, Lieutenant, je m’en occupe.

Les deux hommes ne se connaissent pas. Le sergent a rejoint les rangs du LAPD il y a seulement six mois. Cela coïncide avec la mise à pied de Peter qui vient à peine d’être réintégré. Personne ne les a encore présentés.

Arrivé au commissariat, il se rend aussitôt dans le bureau de Jackson pour faire un premier point. Il pense lui apprendre l’identité de la victime mais, visiblement, le capitaine est déjà au courant. Le docteur Sanders l’a précédé. 

— Ah, Diamond ! Emily est un excellent légiste, parviendrez-vous à mettre vos divergences de côté ?

— Je vois qu’elle vous a fait son rapport ! N’ayez pas d’inquiétude, Boss. C’est de l’histoire ancienne. Nous sommes tous les deux des pros. Cela n’interfèrera en rien dans mon enquête, rétorque-t-il, pensif, avant de poursuivre :

— Quelqu’un s’est-il chargé de prévenir le sénateur Crawford ?

— Oui, je l’ai personnellement averti.

— Comment a-t-il réagi ?

— Comment voulez-vous qu’il réagisse ? Il était effondré.

— Ouais. Les politiciens sont de bons acteurs.

La remarque de son subordonné intrigue Jackson qui le presse de développer son sous-entendu. Mais Peter est obligé de le décevoir. Il n’a rien pour l’instant.

— Je pensais tout haut, voilà tout, s’excuse-t-il.

Le capitaine lui indique qu’il a joint l’élu vers quinze heures. C’est une information que Diamond doit prendre en considération dans le cas où il devrait confirmer la future déposition du fiancé.

— J’avoue que pour l’instant, je ne sais pas encore par où nous devons commencer, lâche Jackson, la mâchoire serrée. Mais je veux que cette affaire passe en priorité absolue. Est-ce bien clair ? 

Peter prend acte de l’exigence du capitaine. Il décide d’aller voir Emily. Peut-être pourra-t-elle lui en apprendre plus. Ensuite, il ira chez le sénateur. Le capitaine l’exhorte : 

— Allez-y en douceur avec Crawford. Je veux que vous mettiez des gants !

Il ne relève pas la recommandation de son supérieur. Bien qu’il ne supporte pas de devoir s’aplatir devant quelqu’un, il n’a pas l’intention de froisser l’élu californien sans raison. Sur ce point, il se veut rassurant. Cependant, il tient à mettre les choses au clair :

— Il devra se soumettre à un interrogatoire. Tout sénateur qu’il est, il était proche de la victime, ce qui fait de lui un suspect. Rien de plus que la procédure.

— C’est bien ce qui m’inquiète avec vous, Diamond. Vous êtes incapable de la respecter, tance le capitaine en soupirant. 

— Je sais que vous m’aimez bien, Capitaine ! ironise Peter.

C’est ce genre d’échange qui fait effet de poil à gratter dans leur relation professionnelle. Du coup, ne voulant pas montrer son évidente empathie à l’égard de son subalterne, Jackson lui aboie dessus. Tout en le virant de son bureau, il n’oublie pas de le mettre en garde contre le fait qu’il vivrait mal de recevoir un coup de fil venant « d’en haut » le concernant. Il jure que cette fois, il ne faudra pas compter sur lui pour le couvrir.

— Ne vous tourmentez pas, Capitaine, je serais sage comme une image, lâche Peter sans l’ombre d’un sourire.

— Dehors, Lieutenant !

Descendu de ce pas à la morgue, Diamond y retrouve le docteur Sanders, occupée à autopsier la victime. Elle enregistre ses constatations :

— … la coloration bleutée du visage, des oreilles et des ongles ainsi que les ecchymoses sous conjonctivales observées semblent confirmer l’asphyxie. Aucune plaie ouverte apparente. Les contusions et excoriations sur ses avant-bras tendent à prouver que la victime s’est débattue. Des hématomes sont visibles sur sa clavicule droite ainsi que sur sa gauche. Ce qui me fait dire que son meurtrier se trouvait certainement au-dessus de sa tête, l’immobilisant en pesant de tout son poids, les genoux sur ses épaules jusqu’à ce qu’elle perde connaissance. La victime a été ligotée, comme l’indiquent les marques d’entraves visibles à ses poignets, ainsi qu’à ses chevilles.

— Tu as fait un prélèvement sous ses ongles ?

— Oui, il n’y a rien. Son assassin l’a entièrement lavée après l’avoir tuée. Elle sent encore le savon.

— Des sévices sexuels ?

— Non, son appareil génital ne comporte aucune trace d’irritation vaginale et la fourchette vulvaire ne présente aucune ecchymose. Il n’y a pas eu viol au moment du meurtre.

Elle poursuit son énumération, précisant l’heure du décès.

— Cela s’est probablement passé entre vingt-trois heures et minuit. Tout cela restant à confirmer lors d’un examen plus approfondi.

Diamond aperçoit une marque dans le pli du coude, pouvant s’apparenter à une piqûre. Il la signale à Emily qui, l’ayant déjà observée, lui confirme qu’elle a fait pratiquer un examen toxicologique.

— Nous en saurons probablement un peu plus quand tu auras terminé de trifouiller le macchabée ? lâche-t-il, apathique.

— Tu pourrais lui montrer un peu de respect. Elle s’appelait Monica Van Cleef. C’était un être vivant, Peter. Pas un simple « macchabée » comme tu dis vulgairement. 

— Oui, enfin si tu veux, désolé. Inutile de te dire que le capitaine verrait d’un bon œil si les analystes accéléraient le mouvement !

Bien entendu, il se fait vertement remballer, avec pour raison qu’ils n’ont pas que lui à satisfaire. Diamond n’est pas idiot, il sait parfaitement qu’ils ne sont pas à sa disposition. Cependant, la belle Emily doit mettre sa rancœur au placard et comprendre que la relation qu’entretenait le sénateur Crawford avec la victime donne un caractère prioritaire à l’affaire. Le capitaine Jackson a été très clair sur le sujet. Sur le point de partir, Peter fait part à la légiste de son désir d’être le premier informé. 

— Il est impératif de faire parler rapidement le cadavre ! Rajoute-t-il.

Une nouvelle fois, il en prend pour son grade. Sa frustration évacuée, le docteur lui en fait la promesse, lui expliquant qu’elle devait « l’ouvrir », pour plus d’exactitude. Satisfait, il est temps pour l’inspecteur chargé de l’enquête de s’éclipser. 

— Pour ma part, j’ai des témoins à aller interroger. À chacun son métier, Emy.

— Tu n’assistes pas à la dissection ? L’intrépide « rough Diamond » aurait-il peur de tourner de l’œil ? Petite nature ! lance-t-elle, cherchant à le piquer.

En sortant de la morgue, Peter retrouve Mac Gowan qui l’attendait. Ensemble, ils entrent dans le bureau du boss. 

— Je vois que vous avez fait connaissance, messieurs. Bien, nous vous écoutons, Sergent. Donnez-nous lecture de la déposition de la femme de ménage.

Peter le dévisage rapidement. Ses cheveux sont roux, ce qui colle parfaitement au cliché de l’Irlandais. D’apparence robuste, le jeune homme est de taille moyenne. Il doit avoir entre vingt-cinq et trente ans et manque visiblement d’assurance. « En voilà un qui va devoir s’endurcir ! » pense-t-il, s’abstenant de partager son jugement. Il le sent hésitant. Il bute sur certains mots. Comme un léger bégaiement. Peter l’encourage du regard. Le sous-officier, de nature réservée, s’exécute.

— Selon ce qu’elle a déclaré, l’employée s’appelle Maritsa Cortez, elle est portoricaine et elle est au service de mademoiselle Van Cleef depuis quatre ans. Elle est arrivée comme tous les matins à neuf heures, a ouvert la porte d’entrée qui était fermée à double tour, puis elle est entrée. De prime abord, elle n’a rien remarqué de particulier si ce n’est que l’appartement était propre et sentait la javel. Habituellement, l’actrice ne s’attachait pas à faire elle-même le ménage. C’est là qu’elle a découvert le corps sans vie de sa patronne. Elle a immédiatement appelé la police et affirme n’avoir touché à rien.

— Prenez quand même ses empreintes Sergent, suggère Diamond, cela nous permettra de les identifier parmi d’autres éventuelles. Bien qu’apparemment notre tueur ait pris le temps de tout effacer.

Le capitaine s’étonne de ce que son enquêteur insinue. Il lui demande de développer sa théorie.

— En l’état des choses, je pense que nous avons affaire à un seul agresseur. Ce n’est pas un banal cambriolage qui a mal tourné. C’est évident. Il y a toute une mise en scène, c’est bien plus personnel. Je suis convaincu qu’il n’y avait qu’un individu. Quant au profil, je ne me prononce pas encore. Il peut s’agir d’un prétendant éconduit ou d’un fan obsédé par son idole. Comment être sûr ? Il y a beaucoup trop d’inconnues et donc de suspects potentiels. 

— Ce pourrait être une nouvelle affaire Kevin James Loibl, l’assassin admirateur de la chanteuse Christina Grimmie, déplore Jackson.

— C’est une des éventualités, mais il y en a d’autres ; une vengeance, une rupture ou qui sait quoi d’autre ? Nous ne devons rien écarter.

Poursuivant sa réflexion, Peter questionne le sergent sur le voisinage. Hélas, pas de témoin oculaire, ni personne ayant entendu quoi que ce soit d’anormal.

Le téléphone du patron de la section criminelle retentit.

— Allo Doc, je vous écoute ! Très bien, nous descendons tout de suite. Sergent, élargissez vos recherches auprès des proches de la victime.

— À vos ordres, Capitaine.

— Diamond avec moi, la légiste réclame notre présence. Elle dit avoir fait une découverte.

En descendant, les deux officiers espèrent qu’une avancée se profile. Parce que pour l’instant, ils n’ont rien à se mettre sous la dent. Arrivés à la morgue, le docteur Sanders leur demande de s’approcher du corps disséqué. Le capitaine, impatient, la prie de commencer.

— Messieurs, j’ai pour vous plusieurs éléments intéressants. Tout d’abord, sachez que la victime était enceinte de neuf semaines.

Surpris, les deux officiers pensent immédiatement au sénateur.

— J’ai demandé un test ADN du fœtus. Il est en cours d’analyse. Il va nous falloir un échantillon de celui de Crawford pour la comparaison.

— Je te l’obtiendrai, dit Peter.

— S’il refuse ?

— Dans ce cas, j’obtiendrai un mandat du procureur, assure le capitaine.

Diamond n’est pas certain que la découverte d’un embryon suffise pour convaincre le magistrat. Jackson va devoir être très persuasif.

— Je sens que tu as autre chose à nous montrer, Emy ? poursuit Peter.

— Oui. Regardez ce qu’il y a de gravé dans le bas de son dos ; cela a été fait post mortem.

— EVILISH1

 ! s’exclame Peter. Cela m’a tout l’air d’un jugement moral. 

— Mais à propos de quoi ? s’étonne Jackson.

— Allons visionner le DVD trouvé dans l’appartement de la victime, propose Diamond, arguant le fait que, du peu qu’ils en ont vu, elle n’était pas seule à apparaître sur le film.

Le capitaine l’interrompt.

— Nous devrons patienter jusqu’à demain. Pour l’heure, il est entre les mains des experts scientifiques.

Puis il redonne la parole au toubib qui en a été privée par Peter. Après avoir jeté un regard glacial à l’impoli lieutenant, la jeune femme abrège la relation de ses constatations. Encore sous le coup de la surprise, Jackson s’interroge sur la signification de cette inscription.

— Je pense que le tueur justifie ainsi son acte. Il s’adresse directement à nous.

— Vous insinuez qu’il veut nous faire passer un message ?

— Peut-être. Je n’en sais trop rien, Capitaine. Il est encore un peu tôt pour comprendre. Nous ne sommes qu’aux prémices de l’enquête. Si nous nous focalisons sur l’inscription, nous risquons de passer à côté d’un indice essentiel. Je pense que nous ne sommes qu’au début de nos surprises. 

— À quoi doit-on s’attendre selon vous ? 

— Aucune idée, Boss. Ce qui, en l’occurrence, est le propre de la surprise. Pour l’instant, inutile de mettre la charrue avant les bœufs. Attendons de voir où vont nous mener nos investigations. 

Emily leur signifie que l’autopsie n’étant pas complète, elle les préviendra si du nouveau il y a. Quant à Peter, il va devoir rendre une petite visite à ce bon Sénateur Crawford. Il est curieux de voir comment l’élu réagira en apprenant l’état dans lequel se trouvait Monica Van Cleef au moment de sa mort. 

— Mettez-y les formes, Diamond ! insiste Jackson. 

— À l’heure actuelle, il n’est pas suspect. Il vient de perdre sa fiancée et va peut-être découvrir qu’il a également perdu son futur enfant. Alors pas d’inquiétude, Capitaine. Votre inspecteur sait se tenir. Je vais le ménager. 

 

Avant d’aller interroger le politicien, Peter et sa légiste préférée suivent Jackson jusqu’à son bureau. Ce dernier veut faire un premier point de la situation. Force est de constater qu’ils n’ont pas grand-chose à quoi se raccrocher. Bien que le début de l’autopsie ait révélé plusieurs faits notables, ils n’ont, à l’heure où ils parlent, rien trouvé d’exploitable. Ils devront chercher des indices ailleurs que chez la victime. Compte tenu de sa popularité et de celle de son fiancé, cela promet d’être coton. Ils avaient été élus le couple le plus glamour de l’année. Les médias se sont déjà emparés de l’affaire. Cela risque de compliquer l’enquête. Pour les journalistes, le capitaine devra s’en charger. Cela fait partie de ses prérogatives. Nul doute qu’il s’en serait volontiers passé. Le boss demande à Peter de voir avec Mac Gowan et de recouper les informations que ses hommes ont pu rassembler auprès des voisins, ainsi que des proches de Monica. Ce faisant, ils pourront peut-être en apprendre un peu plus sur elle. Puis, il donne à chacun rendez-vous au lendemain matin huit heures. Il veut que tous se retrouvent dans la salle de débriefing. Ils étudieront tous les éléments collectés, en espérant y voir un peu plus clair. 

Aujourd’hui, le ciel de Los Angeles s’est assombri. Hollywood est en deuil et pleure son étoile perdue. Il est temps pour le lieutenant Diamond de retrouver l’océan et de s’adonner à sa passion enivrante. Ce soir, personne n’a tenu à l’accompagner. Qu’à cela ne tienne, il apaisera seul son désir d’ivresse. 


Chapitre II

Sénateur Bradley W. Crawford

Sept heures, le lendemain matin.

 

Diamond sort de son canapé. C’est là qu’il s’est endormi, à coups de bourbon. Les rideaux tirés, de la baie vitrée donnant sur la plage, invitent la lueur matinale à entrer dans la maison. Le ciel dégagé laisse ricocher les premiers rayons de soleil vers l’horizon. Sur le mur est de la pièce à vivre, une grande fenêtre ouverte. La rougeur de l’aurore océane qui inonde la ville profite de cette aubaine pour venir en amie déverser sa douceur dans le salon en désordre. Assistant contemplatif à la naissance du jour, Peter prend tout le temps d’apprécier son café. La bouteille finie dans la nuit se rappelle à son souvenir par une céphalée lancinante. Malgré ce léger désagrément, la journée ne s’annonce pas sous les mêmes auspices que celle de la veille. Non pas qu’il soit superstitieux, mais il abhorre la pluie et toute la grisaille qui l’accompagne. Il a toujours préféré sentir la caresse du soleil le materner à son réveil, plutôt que de subir le tourment d’un ciel orageux pour le reste de la journée. C’est imprégné des douceurs de l’aube et chargé de son énergie, qu’il décide qu’il est temps pour lui de retrouver les affres de son enquête. 

 

Lorsque Peter pousse la porte du bureau de Jackson, il est déjà neuf heures quarante. Le docteur Sanders et le sergent Mac Gowan sont eux, déjà sur place.

— Bon sang, Lieutenant ! Est-ce qu’une fois dans votre vie vous arriverez à l’heure.

De bon matin, Diamond se fait réprimander. Bien qu’habitué du fait, ce n’est pas le bonjour qu’il préfère.

— Désolé, Capitaine. Je n’ai jamais su résister à un lever de soleil sur la Cité des Anges. Cela a un effet vertueux sur moi. J’ai besoin de me gorger de sa chaleur. C’est ma vitamine.

De toute évidence, ce ne sont pas les piètres excuses de son lieutenant qui calmeront Jackson qui surenchérit :

— Hélas, le soleil se lève tous les jours sur L.A. Je n’ai donc aucun espoir de voir votre ponctualité refaire surface.

Le médecin et le sergent tentent tant bien que mal d’étouffer leur rire. Cette « poufferie » maladroite a pour effet d’accentuer l’irritation du capitaine qui, essayant de garder son sang-froid, recentre l’intérêt collégial sur le meurtre de l’actrice. Le calme revenu, le boss du LAPD ordonne au trio de le suivre. Il les conduit dans une salle réservée exclusivement à l’enquête. Sur le mur, un tableau blanc sur lequel une photo de la victime est épinglée au-dessous de son nom. Reliée par un trait au marqueur rouge, celle du sénateur figure également avec l’inscription « Fiancé », suivie de son patronyme.

— Pour le moment, c’est plutôt maigre, constate Mac Gowan.

— Je compte sur vous tous pour le remplir, ronchonne Jackson. Si vous le voulez bien, commençons avec vous, Docteur. La fin de l’autopsie a-t-elle révélé de nouveaux éléments ? 

— Je pense que la victime a été asphyxiée avec un sac en plastique.

— Comment pouvez-vous l’affirmer ? demande le sergent.

— Ce n’est pas une certitude, mais c’est ce qui me semble le plus probable. Si on l’avait étouffée avec autre chose, tel qu’un oreiller ou une serviette mouillée, j’aurais pour sûr retrouvé des particules de tissus ou de l’eau dans ses poumons. Or, le plastique, qui est une matière lisse, n’en laisse pas. Je pense donc que l’assassin a utilisé un sac fait de cette matière. De plus, bien qu’il ait pris le temps de laver Monica, j’ai relevé au niveau de sa gorge des résidus de substances adhésives de même nature que ceux que l’on trouve sur les larges rubans de scotch. Cela suppose que l’on a maintenu le sac hermétiquement fermé autour de son cou. Mon hypothèse se trouve renforcée par cet élément. 


Notes

	[←1
] 

	. Perverse.
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